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1

La problématique de la vérité en histoire est très riche et très diffé¬
renciée et, ce que je voudrais souligner, très discutée ces dernières an¬
nées. Peut-être, à côté de l'explication historique qui, depuis un demi
siècle suscite toujours un grand intérêt, les problèmes de la vérité en
histoire, c'est-à-dire dans le récit historique se situent dans les discus¬
sions philosophiques et méthodologiques actuelles, au premier rang. Ce
sont d'ailleurs des problèmes qui ont toujours une portée philosophique
qui dépasse l'intérêt des spécialistes. Tout le monde veut savoir si c'est
possible d'assurer une connaissance vraie en histoire ou, au moins de
connaître l'opinion des scientifiques en -cette matière. On se demande si
l'histoire est ou si elle peut être objective. Les gens posent très souvent
des questions de ce genre et particulièrement à l'époque de changements
quand le développement historique accéléré provoque des discussions.

Pour éviter les confusions terminologiques je voudrais dire que les
notions de la vérité et de l'objectivité en histoire dénotent grosso modo
la même chose. Pour les lecteurs des travaux historiques il s'agit tou¬
jours de la véracité du récit historique étant donné qu'être objectif équi¬
vaut à tâcher de dire la vérité, c'est-à-dire à être subjectivement incliné
à le faire. Le récit historique objectif est donc un récit dont l'auteur
voudrait présenter le vrai passé.

Il est néanmoins évident que seule la volonté de l'historien (même
idéalement préparé au travail de la reconstruction du passé) ne suffit
pas pour «produire» un récit vrai. Il ne peut que s'approcher de la vérité
entière et absolue même si nous admettons, comme je l'ai souligné, que
cet historien «idéal» a à sa disposition les sources idéales et des métho¬
des idéales, donc même dans ces conditions idéales la notion de la vérité
absolue ne suffit pas pour notre analyse. Il nous faut encore deux
autres notions de la vérité (je vais introduire la troisième dans la der-
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nière partie de ce rapport) à savoir celle de la vérité relative et de la
vérité graduelle. La vérité relative signifie le degré de la vérité et de
la véracité du récit historique par rapport à la vérité absolue (c'est-à-
-dire la vérité «accessible» pour les historiens) et la vérité (ou véracité)
graduelle le degré de la vérité (de la véracité) d'un récit historique par
rapport aux autres récits coexistants concernant le même sujet (c'est-à¬
-dire les mêmes faits historiques).

On peut se demander pourquoi les historiens «idéaux», c'est-à-dire
ceux qui disposent de sources et méthodes idéales et sont subjectivement
inclinés à présenter l'image vraie du passé ne peuvent aboutir qu'à la
vérité relative (la notion de la vérité graduelle ne concerne pas, bien
sûr, les historiens «idéaux»; ils sont tous égaux de ce point de vue: le
degré d'approximation de lur vérité relative à la vérité absolue est le
même; il est différent par rapport aux historiens réels)? Cette limitation
qui d'ailleurs ne regarde pas seulement l'histoire, quoiqu'en histoire elle
soit peut être plus spectaculaire, est due à la structure du processus
historique. C'est un processus vivant et dynamique qui dégage toujours
de nouvelles conséquences des faits historiques plaçant ces faits toujours
sous une nouvelle perspective, toujours dans une lumière plus forte,
donc, seul l'écoulement du temps suffit pour que nous voyions les faits
historiques déjà établis et décrits (éventuellement également expliqués)
différemment. Nous décrivons et expliquons la réalité historique toujours
à un moment donné, mais cette réalité se développe., les faits histo¬
riques, même relativement fermés, vivent ainsi. On a pensé au XIXe
siècle où l'histoire antique grecque et l'histoire romaine étaient déjà
connues et écrites; il s'est avéré toutefois que sous la pression de l'expé¬
rience accumulée au cours des dernières décennies il faut reécrire cette
histoire tellement éloignée de nos temps. Les historiens du XIXe siècle
avaient-ils déformé cette histoire? avaient-ils caché la vérité? Non.
C'est la nouvelle perspective liée à l'écoulement du temps et à l'élar¬
gissement du champs de la recherche historique qui a provoqué le chan¬
gement complété de l'image. Les événements polonais de 1980 donnent,
par exemple, une nouvelle perspective à toute l'histoire contemporaine
polonaise ce qui exige la reconstruction de cette histoire. Cette nécessité
n'est pas forcément dû au fait que les historiens ne décrivaient pas
auparavant la vérité, qu'ils la déformaient ou cachaient mais (indépen-
demment des autres facteurs) que la lutte de la classe ouvrière polonaise
a permi de voir toute l'histoire précédente polonaise sous l'aspect des
contradictions et des grands processus de l'industrialisation et de la for¬
mation de la classe ouvrière moderne, donc de voir cette histoire d'une
manière plus profonde en s'approchant ainsi plus de la vérité.
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Il faut donc admettre avant de continuer notre analyse que la vérité
absolue en histoire est pratiquement inaccessible aux historiens; l'histo¬
rien ne peut présenter qu'une image du passé relativement vraie même
s'il a à sa disposition les sources idéales et les méthodes idéalement effi¬
caces. Ceci dit je passe à mon analyse de la problématique de la vérité
en histoire dont je me propose de dégager seuls quelques thèmes.

II

Je voudrais me limiter à deux problèmes qui d'ailleurs sont très com¬

plexes. Un de ces problèmes se trouve actuellement au centre de la dis¬
cussion sur la vérité en histoire et l'autre c'est le problème que j'ai for¬
mulé et avec lequel j'ai essayé d'entrer dans la discussion internationale.
Le premier problème peut être formulé ainsi: est-ce que la notion de la
vérité (relative et absolue) est indispensable dans l'analyse du récit histo¬
rique et dans l'évaluation du travail de l'historien? Le deuxième problè¬
me qui d'ailleurs n'est actuel qu'après avoir répondu positivement à la
question contenue dans le premier, peut être à son tour formulé de la
manière suivante: quelles sont les conditions de la véracité du récit
historique ou, autrement dit, qu'est ce que c'est la vérité du récit histori¬
que du point de vue de la logique? Comme nous savons bien la notion
de la vérité (véracité) est la relation logique, c'est une de valeurs logi¬
ques des phrases (l'autre c'est la fausseté), donc la question se pose:
comment peut-on appliquer cette notion logique au récit historique com¬
posé de beaucoup de phrases, donc de ce point de vue présente une struc¬
ture complexe?

D'abord le premier problème. Est-ce que la notion de vérité est indi¬
spensable ou au moins utile pour les résultats du travail de l'historien?
Les historiens en sont convaincus depuis des siècles mais un groupe de
philosophes et de méthodologues met cette conviction en doute. C'est le
cas de quelques représentants de l'épistémologie idéaliste en philosophie
ou/et de l'instrumentalisme en méthodologie. Dans ces deux cas il s'agit
bien sûr des positions radicales. L'argument philosophique est le suivant:
la réalité (de même le passé) n'est pas accessible à notre connaissance;
donc nous n'avons pas le moyen de comparer nos opinions sur cette
réalité avec cette réalité-même. C'est l'historien, comme le dit L. J.
Goldstedn (dans son livre «Historical Knowing», 1976 qui a provoqué
une grande discussion) que constitue les faits historiques et cela, affir-
me-t-il, élimine automatiquement le problème de la vérité du récit
historique de l'analyse des textes «produits» par l'historien. Le récit
historique, selon ces auteurs, c'est la création totalement subjective de
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l'historien, donc il n'y a pas de différence entre le fait historique même
et la description de ce fait par l'historien. La notion de la vérité est
inutile; il suffit que les historiens appliquent les règles de- la critique
historique.

L'argument des partisans de l'instrumentalisme méthodologique est
essentiellement le même. Par opposition au réalisme méthodologique ils
considèrent que toutes les constructions scientifiques (donc aussi la con¬
struction du fait historique et celle du récit historique) ont un caractère
d'instruments (outils) de travail et à cause de cela ils n'ont pas de réfé¬
rence à la réalité. A. Danto, qui dans son livre «Analytical Philosophy
of History» (1965) a formulé ce programme d'une façon très radicale,
dit que par l'adaptation de l'instrumentalisme (qui normalement dans
la méthodologie concerne le problème de la valeur logique des théories)
à l'analyse de la narration historique on laisse de côté toute la probléma¬
tique difficile de la vérité.

On peut, bien sûr, admettre que les historiens ne comparent pas leurs
récits du passé avec le passé lui-même. Ils les comparent avec leur con¬
naissance du passé, c'est-à-dire avec l'image du passé acceptée par eux.
Cette comparaison s'effectue dans le processus de la vérification, c'est-à-
-dire de la critique qui pratiquement est toujours ouverte. On peut
l'admettre mais cela ne signifie pas que la notion de la vérité soit inutile.
Je voudrais, pour ne pas entrer trop en détails, proposer seulement deux
arguments qui peuvent soutenir notre thèse. Le premier argument vient
de la pratique constante des historiens et l'autre peut être considéré
comme un appui méthodologique de cette pratique. Avant de proposer
ces deux arguments, il faut que j'introduise dans notre analyse la notion
du récit historique scientifique.

Le récit historique, comme l'une des formes de présentation du passé
dans le monde actuel (à côté des mythes, de la tradition orale, de la
chronique, de la mémoire collective etc.) se distingue par sa conformité
aux règles qui sont considérées dans le temps et lieu donnés, comme
scientifiques. C'est donc le résultat de la recherche historique menée se¬
lon les méthodes autorisées par la communauté des chercheurs, ce qui
n'exclue pas les discussions et les controverses méthodologiques ainsi que
les opinions différentes concernant le caractère scientifique du récit histo¬
rique ou les degrés de cette «scientificité». L'essentiel reste néanmoins
le même, notamment les règles fondamentales de la méthode acceptées
généralement dans l'historiographie de l'époque donnée. On peut dire que
le récit historique qui satisfait les règles fondamentales de la méthode
peut être qualifié comme scientifique. Cette constatation est générale¬
ment admise. Un tel récit est considéré comme scientifiquement valable.
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Donc la validité du récit historique c'est son accord avec les règles de
la méthode historique dont l'ensemble des démarches standards change
constamment tendant vers une rigueur croissante. Les adversaires de la
notion de la vérité affirment qu'il suffit que le récit historique soit va¬
lable, c'est-à-dire qu'il corresponde aux critères de la «scientificité» ou
autrement dit aux critères de la validité. Ils limitent par cela la procé¬
dure de vérification a un critère seulement à l'accord du récit historique
avec les règles de la méthode.

Les partisans de la notion de la vérité (véracité) proposent deux cri¬
tères différents: le récit historique devrait être non seulement scientifi¬
quement valide mais en même temps il doit être vrai (dans le sens de
la vérité relative). Il est facile à remarquer qu'il s'agit ici dans chaque
cas d'une vérification différente. Le premier critère présuppose la com¬
paraison du récit historique avec les règles de la méthode (c'est la véri¬
fication méthodologique vu de base) tandis que le second, la comparaison
du récit historique avec la réalité ou, pratiquement, avec l'image scien¬
tifique qui fonctionne dans le système du savoir des historiens (c'est la
vérification onthologique).

Les historiens dans leur pratique quotidienne soutiennent cette double
vérification. Dans leurs discussions et critiques il ne s'agit pas seulement
des méthodes mais, avant tout des résultats concrets, c'est-à-dire de
l'image du passé présentée'. On peut aller plus loin. A la discussion sé¬
rieuse ne sont acceptés que les textes et les hypothèses historiques qui
satisfont les règles de la méthode historique, c'est-à-dire qui sont scien¬
tifiquement valables. La discussion sérieuse en histoire élimine d'abord
(si nécessaire) les textes et hypothèses qui ne sont pas valables et se
déroule au-dessus de la ligne qui sépare le récit scientifiquement non-
-valable et le récit historique valable. Quel est donc le but des -discus¬
sions parmi les historiens, discussions, ajoutons, assez souvent très achar¬
nées s'il ne s'agit pas tellement des problèmes fondamentaux de la mé¬
thode? Le but principal c'est la recherche de la vérité. Les historiens
demandent avant tout si les reconstructions du passé proposées par eux
sont vraies, -c'est-à-dirp si elles correspondent à la réalité toujours pré¬
sente dans leurs discussions. Je trouve ainsi que les historiens dans leur
pratique où la notion de la vérité joue le rôle important (dans le proces¬
sus de la vérification) n'appuient pas les opinions -des philosophes et
méthodologues qui les persuadent de se passer de la notion de la vérité.

III

J'ai répondu positivement à la question concernant l'utilité (et même
la nécessité) de la notion de la vérité pour l'évaluation et pour la vérifi-
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cation du récit historique. Je suis donc pour la double vérification, c'est-
-à-dire pour la vérification par la comparaison du récit avec les règles
fondamentales de la méthode (vérification de. base) et en même temps
pour la vérification par la comparaison du récit avec la réalité passée
(vérification onthologique) c'est-à-dire pratiquement avec le savoir du
passé déjà accumulé. Il est évident que ces deux procédés de la vérifi¬
cation s'enchevêtrent.

Mon deuxième problème concerne l'application de la vérification on¬

thologique (qui se sert de la notion de la vérité et de la véracité) à la
pratique des historiens. Mes remarques peuvent être considérées seule¬
ment comme une introduction à cette problématique très vaste et pas
encore élaborée. Si l'on veut aborder cette problématique on se heurte
toute de suite à un problème qui n'était pas jusqu'au présent abordé et
que j'appelle le paradoxe de la vérité historique.

Il faut souligner que j'utilise la définition classique de la vérité, selon
laquelle la phrase vraie c'est la phrase qui a sa référence dans la réalité,
donc qui correspond à la réalité. L'application de cette définition au récit
historique exige qu'on regarde ce récit comme un ensemble de phrases
particulières, c'est-à-dire que cette définition exige qu'on analyse le récit
phrase par phrase du point de vue de sa correspondance à la réalité
pour répondre éventuellement à la question de savoir si le récit analysé
(conçu comme un ensemble de phrases particulières) est vrai ou non.
Bien sûr on pourrait faire cela mais ce procédé ne nous donnerait pas
plus que la connaissance de la valeur des phrases particulières du point
de vue de leur conformité avec la réalité. Et même quand on arrive
à la constatation que toutes les phrases du récit analysé sont, du point
de vue de la conception classique de la vérité vraies, il n'en ressort pas
forcément que le récit analysé, c'est-à-dire la reconstruction du passé
proposée par ce récit, soit vraise. On aboutit donc à une conclusion pa¬
radoxale que la somme de phrases vraies du récit historique peut don¬
ner la totalité qui serait fausse. Ce n'est pas si rare en histoire. Déjà
Lord Acton (1834—19.02)) écrivait en critiquant l'historiographie tradi-
tionelle factographique de Leopold von Ranke (1795—1886) que quoique
toutes les phrases qu'.on trouve dans ses textes soient vraies, l'ensemble
est très loin de la vérité.

On peut dire que toutes les discussions dans lesquelles on a affaire
aux textes scientifiques les phrases particulières sont vraies et une
discussion indépendante continue. Je voudrais donner un exemple qui
concerne un des problèmes discutés actuellement dans l'historiographie
mondiale. Il s'agit de la discussion autour de la conception de la crise
des XIV—XVe siècles dans la vie économique et sociale (aussi politique
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et culturelle) de l'Europe. Cette notion a été introduite à l'historiogra¬
phie après la Seconde guerre mondiale par de tels historiens comme
M. M. Postan et E. Perroy pour désigner les changements historiques
ayant place en Europe à cette époque. Par une telle conceptualisation
on a constitué ainsi un fait historique jugé par ses promoteurs comme
utile pour mieux «saisir» la réalité historique. Cette conceptualisation
a ouvert un débat acharné dans lequel on se demande (la discussion n'est
pas achevée) si la notion de la crise du XIVe—XVe siècles correspond
à la réalité, si vraiment on peut parler d'un tel phénomène. Les opinions
sont partagées: depuis les historiens comme G. Duby (y compris moi
même, cfr. mon livre «La naissance du capitalisme en Europe XIVe—
XVIIe siècles, 1965, 1978) qui nient l'existence d'une telle crise jusqu'aux
historiens qui voient cette crise dans toute l'Europe (Postan et Perroy
la limitaient à l'Europe Occidentale), comme avant tout Perry Andersen
dans son livre «Les passages de l'antiquité au féodalisme», 1977). Dans
toute cette discussion on ne critique pas les auteurs que leurs constata¬
tions particulières sont fausses. Non. On dit seulement que toute la re¬
construction (tout le récit), c'est-à-dire la sélection et la gradation des
faits ainsi que l'idée générale sous-jacente est fausse. Même dans la re¬
construction la plus douteuse de Perry Anderson les faits particuliers
qu'il prend en considération dans son texte sont vrais (et, bien sûr, vali¬
des) quoique la sélection des faits soit tellement arbitraire que l'ensemble
du récit dans lequel on attribue la crise aussi à l'Europe Centrale et
Orientale confronté avec le savoir historique accumulé et accepté dans
l'historiographie (dans une grande mesure dans l'historiographie des pays
de l'Europe Centrale et Orientale) s'avère faux. Si l'on ramasse les don¬
nées concernant les pestes, les guerres, les villages désértés etc. dans
beaucoup de pays et à travers de plus de deux siècles on peut aboutir
à une image très sombre. Si on confronte toutefois ces données avec

d'autres qui informent par exemple du développement des villes (où
sont allés les paysans des villages désértés), de la croissance de la pro¬
duction de l'agriculture etc. on est forcé de mettre en doute la construc¬
tion de Perry Anderson.

IV

La constatation que même la somme de phrases vraies ne donne pas
nécessairement la vérité, c'est-à-dire qu'elle peut être fausse, ne s'accor¬
de pas également avec le calcul logique classique selon lequel la con¬

jonction de phrases vraies (et le récit peut être considéré grosso modo
comme une telle conjontion) est toujours vraie et la conjonction de phra-
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ses, parmi lesquelles au moins une est fausse est toujours fausse. Com¬
ment résoudre cette difficulté, ce paradoxe de la vérité du récit histo¬
rique?

Ma proposition n'élimine pas le recours à la conception classique de
la vérité et ne met pas en doute le calcul logique des phrases; elle
montre seulement la complexité de la problématique impliquée à ce
propos. Cette complexité est due avant tout à la complexité du récit
historique. Le récit historique a une structure compliquée. Jusqu'à pré¬
sent, on a parlé seulement de sa structure «horizontale». On peut distin¬
guer dans cette structure des phrases historiques d'une part (pour simp¬
lifier l'analyse je ne prends pas en considération des phrases théoriques
qui d'ailleurs ne sont pas caractéristiques pour le récit historique) et des
images historiques de l'autre. Les phrases historiques décrivent les faits
historiques et les images historiques composées d'un certain nombre de
phrases historiques décrivent les faits collectifs (comme la Révolution
Française, la Seconde guerre mondiale, le Congrès de Vienne 1815 etc.).
L'image historique en tant que fragment du récit historique ne peut pas
être regardée comme un ensemble de phrases particulières qui peuvent
être analysées séparément. Une narration historique qui se composerait
d'un certain nombre de phrases séparées n'existerait pas. Même les an¬
nales médiévales qui notent chronologiquement les faits historiques
(inondations, mauvaises années et famines, batailles ou décès des princes
etc.) présentent une sélection donnée des faits et en même temps une
évaluation basée sur un système de valeurs données.

La distinction de la structure horizontale du récit historique met en
relief les difficultés de l'application simple de la conception classique
de la vérité mais elle ne suffit pas à les dissiper. Il faut distinguer
aussi la structure verticale du récit historique. Cette structure se com¬

pose de quelques couches et c'est, à mon avis, cette distinction qui peut
nous donner la clef à une analyse de la vérité globale du récit histori¬
que. Pour ne pas compliquer notre reflexion je propose de distinguer
trois «couches» du récit historique:

1) la couche de surface, c'est-à-dire le texte lui-même, donc la partie
explicitement articulée du récit;

2) la couche de surface non-articulé explicitement, donc contenue
dans le texte d'une manière implicite;

3) la couche profonde (ou les couches profondes), sous-jacentes du
récit qui habituellement ne sont pas articulées quoique cela n'exclue pas
les cas de l'existence dans le texte des constatations théoriques facilitant
la prise de connaissance de cette couche sous-jacente.

Il est évident que même à la couche de surface articulée qui serait
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composée exclusivement de phrases factuelles la conception de la vérité
classique ne peut pas être appliquée.

Mais le texte (le récit), comme nous le voyons, ne se limite pas à
cette couche. La deuxième couche peut être considérée comme un élar¬
gissement simple de la première. L'historien ne développe pas tout son
raisonnement. Il présuppose un certain savoir du lecteur auquel il adres¬
se son texte ou il a eecours à d'autres auteurs, au savoir déjà accumulé
etc. Si l'historien écrit, par exemple, de manière suivante: «comme on
sait; comme cela a été établi par X, Y, Z; nous sommes du même avis
dans cette question que X, Y, Z etc.» il intègre dans son texte des con¬
statations différentes qui toutefois ne font pas partie explicite du texte.
La recherche de la vérité, ou mieux — le test de la vérité doit, bien sûr,
embrasser également cette couche, mais puisque ce n'est qu'un élargisse¬
ment de la couche articulée, factographique (événementielle) le problème
de la vérité globale du texte (du récit) reste ouvert. La somme des
phrases vraies ne signifie pas toujours que l'image du passé présentée
par le récit est vraie et l'existence dans le texte d'un certain nombre
des phrases que nous jugeons comme fausses ne signifie pas forcément
la fausseté globale du texte. Et puisque la vérité des certaines phrases
est plus importante que la vérité des autres phrases il serait impossible
de se référer au critère statistique pour établir éventuellement le degré
de la véracité du récit (la véracité et la vérité graduelle).

La surface du récit ne nous donne pas la solution; il faut donc faire
une «descente» dans les profondeurs du récit et dégager sa structure
latente, sous-jacente. C'est la couche générale ou théorique qui détermi¬
ne la sélection et la gradation des faits historiques ainsi que la méthode
de la présentation des relations parmi les faits historiques. Chaque récit
historique indépendamment du fait si l'historien s'en rend compte est
déterminé par cette «grille» théorique qui dépend, en général de deux
facteurs: du niveau scientifique des règles fondamentales selon lesquel¬
les le récit a été préparé, c'est-à-dire du niveau du test de la validité et
des facteurs idéologiques ou, autrement dit, du système dé valeurs de
l'historien — auteur du récit. L'analyse du récit qui se limiterait à la
couche de surface pourrait être comparée à une description de l'arbre
qui ne tient compte que des feuilles laissant de côté les racines, le tronc
et les branches.

Il ressort de cela que la vérité du récit historique est déterminé avant
tout par la vérité de sa couche profonde. Ici repose la vérité essentielle
ou la vérité profonde. Il faut que l'image générale (théorique) du passé
soit vraie pour que tout le récit puisse être vrai aussi. Il est donc néces¬
saire que l'historien ait une conscience claire . de toutes les couches de
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son récit et qu'il ne limite pas son travail à l'établissement des faits
historiques. Il faut qu'il travaille en même temps à la conceptualisation
théorique de son étude et qu'il lutte contre l'influence non-contrôlée par
la théorie des facteurs non-scientifiques (par exemple idéologiques). Il
est, bien sûr impossible, qu'il se libère de ces influences d'une manière
radicale; l'historien, lui aussi est membre d'une société, d'une nation,
d'une classe sociale etc. etc. dans son système de valeurs il exprime
aussi cette appartenance. Il s'agit seulement qu'il ne regarde pas son
travail scientifique comme une mission idéologique quelconque. L'histoi¬
re inspire, on le sait bien, l'activité humaine et dans ce sens est aussi
une discipline pratique, donc une discipline qui peut fournir des con¬
statations utiles et même nécessaires dans la vie pratique politique,
idéologique, sociale. Mais c'est une autre chose, c'est l'application des
résultats obtenus dans la recherche historique à des buts différents. La
confusion de ces deux activités: de l'activité scientifique et de l'activité
pratique que utilise les résultats (en les déformant souvent) du travail
scientifique a influencé le développement de l'historiographie d'une ma¬
nière très négative. Très rares sont vraiment les situations où les moti¬
vations idéologiques n'empêchent pas la recherche de la vérité et c'est
au moins à cause de cela que l'historien ne devrait pas considérer son
travail comme un travail en même temps scientifique et idéologique
(dans une large acception du terme). Son but principal c'est la recherche
de la vérité quoique cette recherche soit très difficile et pratiquement
en ce qui concerne la totalité du récit historique non-réalisable. Theodor
Zeldin écrit à juste titre: «Lord Acton, faisant une conférence sur la
Révolution Française, dit que dans quelques années tout ce qui ne
pourra être connu sera connu. Il se trompait et l'histoire apparaît aujo¬
urd'hui comme un domaine dans le quel la vérité entière ne sera jamais
connue» T. Zeldin, Histoire des passions françaises 1848—1945, 1978,
p. 14—15).
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